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Il est possible que les sondages d'opinion publique produisent dans l'avenir des ravages affreux dans les sociétés, mais qu'y pouvons-nous ? Nous ne pouvons pas supprimer quelque chose qui existe, une science. Je peux seulement espérer que les hommes seront assez sages pour ne pas pousser jusqu'au bout les conséquences possiblement fâcheuses des techniques scientifiques.

Jean Stoetzel, fondateur des sondages en France, 17 février 1973.


Les sondages sont un instrument au fond assez prodigieux. Mais la manière dont ils sont utilisés lors des élections présidentielles, c'est pour moi un détournement de démocratie !


Michel Rocard, 18 octobre 2006.
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Avant-propos

« L'opinion publique n'existe pas1 ! » Si l'affirmation de Pierre Bourdieu en 1973 a souvent fait débat, la question n'a jamais été tranchée et est encore aujourd'hui au cœur de notre société en cette période préélectorale. Le sociologue et professeur au collège de France se plaisait à dénoncer l'absence de soupçons à l'égard des sondages qui selon lui produisent des artefacts du fait même que le sondé ne s'est pas posé lui-même la question qu'on lui pose. Sa critique, certes juste, remettait en cause l'existence même des sondages. Pourtant ceux-ci, au fil du temps, sont devenus indispensables aux politiques, aux médias et même... à l'opinion publique ! Si toutefois celle-ci existe.

Ce que nous pouvons affirmer en 2007, c'est que même si l'opinion publique n'existe pas en tant que telle, aujourd'hui elle existe bel et bien car elle est désormais « fabriquée ». Pour preuve, les deux candidats « principaux » à l'élection présidentielle du 22 avril prochain utilisent les résultats d'enquêtes soumises à l'« opinion publique » pour asseoir leur légitimité. Ségolène Royal en développant la « démocratie participative » et Nicolas Sarkozy en soumettant ses discours à un groupe « représentatif » de futurs électeurs potentiels, avant de les corriger en fonction des réactions enregistrées.

Attitudes purement démagogiques ? Pas si sûr.

Les sondages : consultation ou manipulation ? La question mérite d'être posée.

Ce petit ouvrage est né d'une difficile enquête effectuée durant toute l'année 2006 dans le monde des sondages politiques pour mon travail de réalisateur de documentaires historiques2. Une enquête étonnante et enrichissante qui m'emmena, parfois malgré moi, dans les arcanes du pouvoir et ceux des instituts de sondage. Plus j'avançais dans ce travail, plus le besoin d'en parler autour de moi fut grand. Jusqu'au jour où la nécessité d'écrire cette aventure au cœur des sondages politiques s'imposa à moi. Une évidence encouragée par la curiosité de mes concitoyens qui, comme je l'étais il y a quelques mois encore, sont souvent ignorants ou mal informés sur ce milieu, véritable pouvoir obscur de la Ve République.

Que de fantasmes autour de ces sondages, que de tabous et de non-dits aussi. Un peu comme si les méthodes utilisées étaient inavouables, incorrectes ou secrètes, bref, indignes d'une démocratie. Et pourtant, sondeurs et politiques considèrent l'outil sondage comme un élément à part entière de notre démocratie, soulignant qu'aujourd'hui c'est un thermomètre d'évaluation essentiel de notre société.

Nouveaux gourous, véritables Madame Irma pour les candidats aux élections, les ministres ou les présidents, les sondeurs et les conseillers en opinion publique prennent de plus en plus de place au sein du (des) pouvoir(s). Hommes clefs des campagnes et des décisions politiques, ils « conseillent » les candidats et les décideurs en fonction de l'opinion publique, des médias ou des concurrents. Leur outil : les sondages. Ils n'ont plus que ce mot à la bouche. Ils les utilisent quotidiennement et ne peuvent plus s'en passer. Comme la plupart des Français.

Vérité ou mensonge ? Science ou magie ? Démocratie ou démagogie ? Les avis les plus divergents circulent à propos des enquêtes d'opinion. Alors, que penser des sondages qui chaque jour envahissent notre vie ?

« Les gens qui savent utiliser les sondages en France se comptent sur les doigts des deux mains3. » Cette confidence de Pierre Giacometti, directeur général de l'Ipsos, a été l'élément déclencheur de ma curiosité. Comment peut-on savoir ou non « utiliser » des chiffres qui semblent parler d'eux-mêmes ? Vaste programme...

Quelques entretiens plus tard, l'évidence m'apparaissait : le sondage est un instrument à double tranchant et il est parfois utilisé afin de manipuler l'opinion. L'accusation paraît énorme. Elle est pourtant bien réelle, et certainement en deçà de la réalité.


La Fabrique de l'opinion4, une réalité incontestable et incontestée. Un fait immuable accepté de tous ? Nous évoquerons dans ce livre quelques exemples dont j'ai pu vérifier l'exactitude.

Mais avant d'en venir aux faits, il est bon de préciser que l'instrument sondage, s'il est statistiquement fiable, reste un outil imparfait, même si nous avons, en France, les meilleurs instituts du monde.

Enfin, je tiens à préciser que je ne suis au service d'aucune cause ni d'aucun parti. Ce livre a donc été écrit en toute impartialité, sans aucune influence quelle qu'elle soit. Les différentes citations sont issues d'entretiens que j'ai moi-même réalisés avec les personnes mentionnées ou parfois d'articles de presse ou de publications diverses (toutes les sources sont référencées en bas de page).

Cet essai a pour seul but d'expliquer aux lecteurs les affres d'un monde dans lequel nous vivons, mais qui nous est étranger. Un monde de chiffres et d'influences. Un monde irréel.



1 Pierre Bourdieu, « L'opinion publique n'existe pas », in Les Temps Modernes, no 318, janvier 1973, pp. 1292-1309.


2 Sondages, je t'aime moi non plus, documentaire de 52 minutes écrit et réalisé par Nicolas Jallot, coproduction Aber images, INA, France 3 Régions, Planète, 2007.


3 Entretien avec l'auteur, Paris, le 19 octobre 2006.


4 Loïc Blondiaux, La Fabrique de l'opinion. Une histoire sociale des sondages, Le Seuil, coll. « Science politique », 1998.
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« Faire peur »

Jeudi 18 avril 2002. La France se réveille sous un doux soleil printanier. Au palais de l'Élysée, l'heure n'est pas aux vacances, bien que plusieurs conseillers s'affèrent déjà à ranger leurs dossiers dans des cartons de déménagement. L'élection présidentielle n'annonce rien de rassurant. Le président sortant, Jacques Chirac, est à égalité dans les sondages avec Lionel Jospin. Si les dernières enquêtes d'opinion ne donnent pas encore gagnant le candidat socialiste, la victoire s'annonce de plus en plus aléatoire et incertaine. L'hebdomadaire Le Point qui sort le lendemain dans les kiosques annonce : « Chirac-Jospin : 50-50 ». L'avant-veille, Serge July, le directeur du quotidien Libération, écrivait : « Jacques Chirac et Lionel Jospin sont assurés du second tour1 ».

Mais qui des deux va l'emporter ? Telle est la question qui intéresse tous les Français, qu'ils soient journalistes ou simples citoyens. Depuis plus d'un mois, les grands quotidiens publient les résultats des sondages à la une. On en recense vingt-six pour le seul mois de mars. Les instituts de sondage sont unanimes : les deux têtes de l'exécutif, le président et le Premier ministre, sont au coude à coude. Mais, d'après bon nombre de spécialistes, la cohabitation semble plus propice à Lionel Jospin ; ce sont les dernières rumeurs qui circulent.

À l'Élysée, les visages sont fermés. Le grand conseiller en matière d'opinion publique est pourtant bien guilleret ce matin. Il accède au second étage en avalant les marches quatre à quatre, tout sourire, lançant de joyeux « bonjour » à ses collègues. La réunion avec le président n'étant pas programmée dans l'immédiat, il en profite pour s'installer dans son bureau – qui fut jadis l'appartement du ministre et ami de François Mitterrand, Michel Charasse, sur l'aile droite, non loin de ceux du président. Ce grand et bel homme d'une quarantaine d'années parcourt la presse, comme il le fait chaque matin, relit le dernier rapport « sondages/intentions de vote » de CSA, jette un œil à ceux des autres instituts et décroche le téléphone. Un dernier appel à son ami Stéphane Rozès, directeur adjoint de l'institut CSA, le rassure quant à sa propre analyse. Il pourra tranquilliser ses collègues et le président l'heure venue. Quelques notes tapées sur l'ordinateur à l'intention de son correspondant londonien et hop ! il est l'heure de se rendre à la réunion.

Les conseillers du chef de l'État sont inquiets. Le président est soucieux. Frédéric de Saint-Sernin, lui, semble de plus en plus jovial. On le regarde de travers... Pourquoi est-il si joyeux alors que l'heure est grave ? Sait-il quelque chose que les autres ignorent ? Au moment où il va prendre la parole, le sourire sur ses lèvres trahit une certaine satisfaction. L'air taquin, le conseiller en opinion publique, le Monsieur Sondages de l'Élysée, annonce la nouvelle : « Président, vous serez réélu ! »

L'affirmation jette un froid. Ses collaborateurs l'interrogent : « Comment en es-tu si sûr ? Qu'y a-t-il de nouveau ? » Les questions fusent. Le président écoute. Il a confiance en son fidèle compagnon de route depuis 1988 – et regrette de ne pas l'avoir écouté en 1997, lorsque ce dernier lui avait prédit que la majorité présidentielle allait perdre les législatives.

Frédéric de Saint-Sernin se lance alors dans une explication et fait part de son analyse. Les courbes s'inversent, celle du candidat du Front national ne cesse de monter (il est passé de 9 à 14 points en moins de trois semaines), alors que celles des deux favoris baissent. « Si on mobilise notre électorat, nous serons au second tour contre Le Pen. Et largement vainqueur au second tour3 ! »

Les conseillers du président s'observent. Même dans les plus hautes sphères de l'État, l'annonce du futur résultat fait l'effet d'une bombe. Émotionnellement, personne n'y croit. Mais personne n'ose contredire le spécialiste en matière d'opinion. Tous le respectent et l'écoutent, mais le doute se lit tout de même sur les visages. L'inévitable et attendue question arrive alors : « Comment, à la veille d'un week-end qui s'annonce splendide, mobiliser les troupes ? » La réponse de Saint-Sernin est claire : « Faire peur. Il faut faire peur, il faut mobiliser les gens2
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Ce sont les sondages qui le disent...






